
































troublant du miméti me d nt je fais preuve dans mon processus de travail, m'oblige à 

entamer une rénexion sur le moyen que j ' utili se pour construire mon travail. 
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Ainsi, j e suis placée deva nt la limite du moulage qui enferme le travail dans un processus 

basé sur la répétition la méthode et l'orga ni sati on. Malgré une technique qui permet au 

trava il de prendre forme, il exi ste désorm ais un besoin de fa ire éc later la structure pour 

permettr au corp des inscrire dans la matéri alité au moyen d ' une gestuelle plus expressive. 

Processus de moulage a ec papier 



Je porte a lor une attention plus grande au matériau que j ' uti 1 ise et commence à concevoi r 

une nouve lle approche dans l' utilisation de celui-ci. J'entrevois ainsi la possibili té d'utiliser 

le papier brut c'est-à-dire avant même qu 'i l ne subisse la série d opérations qui le 

transformeront en pâte. 
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Ce sont les nombreu es manipulations fai tes durant le processus de transformation qui me 

permettent d apprécier la qualité de ces lambea ux de papier. En effet, la quantité 

d' informations contenues sur ces petits fragments a fait naître en moi une fascination pour ce 

d ' bordement d'écritures dé ordonnées. De plus, ces rebuts de papier ont quelque chose de 

viva nt une rte d 'organi ation interne qu i me donne l' impress ion que chaque petit bout de 

pap ier 'accroche à on v i in et ain ide uite afin de former un organisme fécond. C'est par 

se qualités d'envahi s eur que le papier déchiqueté me donne enfin la possibilité de faire 

contrepoids à 1 ordre et à la répétition aliénante de la production en série. 



CHAPITRE IV 

LE FAÇONNAGE 

Je commence à faire de nouvelles expérimentations avec le papier, tout en maintenant la 

cadence de production avec le moul age. Le déchiquetage en fait une matière malléable qui 

peut être façon née. Je peux al rs l'accumuler pour créer du vo lume ou encore le déposer sur 

un objet oü, tout en y adhérant il pourra prendre une nouvelle forme. 

Le façonnage constitue un procédé plus ouvert que le moulage car il permet d'enregistrer les 

gestes qui font partie de mon processus de travail et d' inscrire mon corps dans la matérialité. 

Ainsi, le corps nes cffac plu derrière un dispositif fermé; il peut intervenir tout au long du 

travai l et ainsi particip r à la prolifération d 'sordonnée de la matière. Libérée de la structure 

imposée par le moulage, i 1 c L maintenant possi ble d instaurer une expérience du corps sur 

une base plu s n ible. 

Avec le façonnage mes main coiffent le papier comme elles le feraient avec une chevelure 

abondante. 1 in erse d un processus qui limite le trava il à la répétition des mêmes gestes la 

manipulation du papier d 'chiqueté p rmet le débordement d'une gestue lle expressive. En 

recouvrant des objets je ne travaille plus dans l'intention de restreindre une matière dans une 

forme prédétermin · e. Je ne ai ni comment va se term iner cette opération ni quel en sera le 

résultat. 

En incluant le lac 'ration le déchirur et le information contenues sur le papier il y a de 

nou eaux r n ign ment qu1 ' inscrivent dans le travai l. Ces informations résultent d' un 

proc u den utrali ation et donnent des indices sur le dispositif utilisé pour rendre 

1 'criturc il li ibl . d · hiqu tage laisse des indications sur la nature mécan ique et répétit ive 



du processus qui transforme en fragments décousus des données inscrites sur un format 

rectangu laire. es lambeaux de papier portent les traces, à la fois opposées et 

complémentaire , cl un cyc le répétitif dans lequel 1 ' écriture passe de lis ible à indéchiffrable. 

Texture du papier façonn é. 
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Je sélectionne d lément qui font partie de mon quotidien et commence à les couvrir avec 

le papier d · hiqu t ·. e h i des objets découle d' un sentiment lié à ma routine 

quotidienn . Par 11. mple,j'opte pour des objets qui incarnent une intimité et qui reflètent des 

éta t d olitud . · a chai e t le premier objet que j'ai choisi car il s 'agit d' un élément avec 
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lequel j ' ai eu un contact prolongé au cours des derniers mois . Cet élément de mobi lLer banal, 

représente un appu i pour le corps, il lui permet de s'abandonner partiellement et de se 

reposer. Parc ntre, il peut créer une sorte d' inertie chez la personne qui en fait un usage 

immodéré. 

Contrairement à la chaise, les chaussures sont des objets qui permettent le dép lacement du 

corps. À mes yeux, ri en n'e t pl us évocateur de l'absence que des chaussures vides . Il y a une 

sorte d' attente en uspens qui emb le être évoquée par une paire de sou li ers déposée près 

d' une porte. A sise de ant l' ordinateur je me suis parfois surprise à regarder avec tristesse 

le ou li er que je venais d'enlever. 

Le objet que je r couvre incarnent des états du corps comme le repos, l' apathie ou la 

solitude qu i ont li é à des pré ccupations qui découlent de mon rapport à l'ordinateur. Une 

·~ is recouvert de papier, le bjets prennent une nouvelle signi fication car les informations 

contenue sur 1 papier aj utent pour créer la rencontre de plusieurs traces. Lune d elles est 

lai ée par l'obj tlui-mêm , comme vestiges d un usage domestique dans le cadre d'une 

intimité. Il y a également la trace laissée par le papier, celle de 1 écriture, de l ' information et 

du proces us de de tructi on de cette information. Puis la trace du geste, subtile ma1 s 

indispensable à la manife ta tion de cette matérialité. 

Je remarque qu e la matérialité rend aus i vi ibl es les étapes qui se sont succédées dans le 

processu de recou rem nt de objets. Ainsi , la position de 1 objet au moment où les 

lambeaux y ont coll é détermine le sens que garderont ces lambeau , une fois séchés. Les 

lambeau prennent al r de allu res de cou lisse figées dans tous les sens comme des 

coulisse de peinture ur un tab leau retourné . 

La texture de ce objets dé ile un proce sus qu i se d 'rou le n plu ieurs étapes. Chacune de 

ces étap ontr.ibuc à tra n form er 1 objet à 1 éloigner de sa nature première pour n faire un 

él ' ment habi té par le c rp . e objets qu i sont conçus pour améliorer notre quotidien sont 

p rçu pour le corps. Par une vo lonté d'en faire des objets qui 

incarnent un pré enc il e transforment graduellement pour devenir des masses info rmes 
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dont les contours rappellent un objet connu. Le fauteuil enseve li sous des masses de papier 

déchiqueté, ressemble davantage à un corps qu ' à un objet inanimé. Les bourrelets qui s'y 

sonl greffés ainsi que l' accroissement de sa surface , font en sorte qu ' il constitue la trace d' un 

travai l in vesti par le corps. En opposition à l'objet d'origine, ce lui-ci a perdu ses fonctions de 

ba eau profit d' une incarnation de l' intimité quotidienne. 

a présence est aussi un travail de reconstitution fait par le spectateur. En effet, il règne dans 

la pièce un état de suspension accentué par l' effet dramatique que crée la facture du lieu. 

L' installation semb le être un décor, à l'image de ces endroits sub itement abandonnés qui 

gard ent les traces des gens qui les ont habités. La couleur défraîchie des murs encourage cette 

lecture d' un lieu qui s' est soudainement vidé de ses occupants tout en continuant à évoluer et 

à dégag rune aura humaine. 



CHAPITRE V 

L'IN SITU 

J habite depuis quelques années un appartement que je vais quitter prochainement. 

L' imminence de ce départ me fait prendre conscience que je suis attachée à cet endroit dans 

leq uel j 'ai entretenu une routine quotidienne et où je va is sans doute laisser des traces. Ces 

traces laissées par la rela tion que j'ai entretenue avec mon environnement intime sont pour 

moi des cicatrices qui s'atténueront avec le temps, sans jamais di sparaître total ement. Je sais 

qu ta plupart des marques qui font état de mon passage seron t recouvertes par de nouvea ux 

occupant mais je ne peux m empêcher de penser que cet espace gardera un souveni r de ma 

pré ence. 

L' idée de fa ire un trava il in situ dans mon appartement s'est peu à peu développée avec 

1 env ie de fa ire état d' un sentiment d abandon qui s'est manifesté su ite à t'utilisation 

inten ive de mon ord inateur. En un premier temps, ce senti ment releva it exclusivement de 

mon rapport à 1 out il technologique et me donnait l'impression de délaisser mon corps afin de 

pl ngcr totalement dans un uni er vi rtuel. J ai ensu ite pris conscience que ce délaissement 

touchait non seu lement mon corps, mais également 1 espace dans lequel je me trouvais. Ce 

con tat troublant m'a amenée à entre oir la possibilité de tran poser dans une pièce de mon 

app rtement ide, cett e cohab itation trouble dan 1 espace domestique entre mon corps et la 

tech nologi . 

1 la réfle ion sur l'espace domestique s'e t dé eloppée autour des expérimentations que j ai 

faite et qui abordent la relation que le corps entretient a ec la technologie et les médias. 

P ur André Vitalis3 l'espace privé, qui était jusqu 'à tout récemment opaque et secret, devient 

3 L'exposition de la vie privée dans les médias, premier colloque franco-Mexicain , acte de 
olloque (Mexico, du 8 au 10 avril 2002) 



avec le déba llage de 1 i.ntimi té dans les médias, l'express ion des affects. Ainsi, le rapport 

d ' intimité que nous entretenons avec le privé et l' espace domestique devient propice à la 

diffusion publique et au dévoilement de so i. Étrangement, ce passage entre le privé et le 

public semble se faire exclusivement par la voix des médias, que ce soit avec Internet ou la 

té lévision. 
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Cet engouement pour les faits et gestes qui se déroul ent dans l' int imité semble témoigner 

d' une volonté d'abolir la frontière qui sépare la sphère privée du domaine public . Par contre, 

il se pourrait que ce soit tout simplement la conséquence d' une nou ve ll e manière d'être dans 

l' espace domestique. En effet les méd ias font maintenant partie de l'espace domestique et se 

présentent à nous sous forme de mobilier. Ainsi, ils s'intègrent subtilement à notre décor tout 

en transformant la dynamique qui s opère dans notre intimité. 

n obser ant le rapport que j entretiens avec 1 ordinateur, je suis en mesure de constater que 

son utili sation mobili se entièrement mon attention. Il est ainsi fac ile de me détacher de tout 

ce qui m'entoure, que ce so it les gens qui partagent mon intimité, les objets qui meublent 

l.'e pace et ultimement l'espace lui-même. Ce constat m'amène à saisir que c'est peut-être par 

une incapac ité à développer un lien d'attachement avec 1 espace qu ' elles occupent 

quotidiennement que certa ines personnes se tournent ers la diffusion publ ique de leur 

inti mité. Dan cette nou elle conception du pri é le lieu d habitation est possiblement réduit 

à fo nctionner comme un décor. Ce concept se retrouve effectivement dans plusieurs 

pub lic ités qui font la promotion d objets technologiques. Par exemple une multinationale qui 

œuvre dans le domain des té lécommunications va nte les mérites de son produit en proposant 

l' idée qu [ntern t permet de se entir pat1out comme chez-so i. Ce genre de publicité semble 

a ancer l' idée qu un re taurant peut de en ir notre cui ine et que n importe que lle chambre 

d hôtel remplace notr chambre à coucher. A ec cette idée, le co rps évolue dans un univers 

intc rchangeab l car 1 s liens qui de rai nt nous rattacher à le pace domestique sont occultés 

au profit d' un attachement aux réseaux de télécommunications. 
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Une partie de ma réflexion découle du rapport que j 'entretiens par l entremise de mon 

ordinateur avec l'espace domestique. Ce rapport loin d'être toujours harmonieux suscite 

chez moi un questionnement sur les moyens laissés au corps pour habiter l'espace dans une 

relation presque exc lusivement tournée vers la technologie. La présentation d' une installation 

in s itu dans mon appartement a comme principal objectif, de créer une zone à l' intérieur de 

mon espace intime où le corps se trouve à la fois éclipsé par les signes d'une technologie 

envahissante et incarné dans certa ins objets de mon quotidien. 

·n feuilletant les ouvrages consacrés à 1 installation in situ, j'ai été étonnée de trouver peu 

d œuvres présentées dans un espace privé. En effet, il semble que l' espace domestique soit un 

territoire peu investi par des œuvres in situ. Bon nombre d'œuvres font pourtant référence à 

l' intimité et à la vie privée sans toutefois montrer des indices tangibles du lieu où prennent 

place les protagoni stes . En ce qui concerne l'installation in situ il semble également y avoir 

une règle, qui privilégie les lieux qui sont désin estis de leurs habitants. Ainsi , certaines 

œu re qui touchent à 1 e pace domestique font état d'u ne détérioration du lieu et le 

pré entent comme donnée historique d ' une époque révolue. 

A ec House, l' artiste anglaise Rachel Whiteread4 transforma un espace domestique en 

monu ment public. En effet elle entreprit de mouler entièrement 1 intérieur d'une maison 

victorienne qui était vouée à la destruction . Une fois les murs extérieurs abattus il resta un 

énorme bloc de béton sur lequel le détails en négatif de chacune des pièces de la maison 

étaient moulé . Cette transformation a permis de rendre isible un aspect de la maison qui 

ju que là était resté secret. Le dé oilement public d'une pace domestique ne peut toutefois 

faire sans causer de perte. En exposant les moindres recoins de la maison, on quittait 

4 
Artiste anglaise œuvrant principalement en sculpture, Rachel Whiteread s'est fait connaître 

par e moulages d'espaces domestiques. 



l' univers de l'i ntime afin d' aborder le domaine public en faisant du bâtiment un monument 

emblématique de la disparition des vestiges de l'époque victorienne. 
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Malgré la force que dégage un travail aussi colossal, j 'ai choisi d' aborder l' in situ d' un point 

de vue plus intime. Tout en conservant à J'espace domestique son caractère privé et sans 

passer par le biais de caméras Web, je veux convier les gens à venir chez-moi faire 

l'expérience de l'évocation d' une présence habitée. Les facteurs qui ont contribué à 

l'émergence de ce travail in situ sont liés à la routine que j'ai entretenue durant quelques 

années dans mon intimité; c est pourquoi il me semble nécessai re d 'articuler le sens du 

travail artist ique du travai l au contexte qui a contribué à son émergence. 

Rachel Witheread House5
, 1993 

Terminé à l'automne l993, House suscita de nombreux débats. Les résidants du quartier 
n'attribua ient au projet aucune valeur artistique et s'opposèrent à la conservation de l'œuvre tandis que 
le milieu des arts londonien lui attribua le prix John Turner. La maison fut démolie le Il janvier 1994, 
mein de trois mois après sa transformation par Whiteread. 
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J'ai choisi de présenter l' installation dans mon sa lon qui, par opposit ion avec le reste de 

l'appartement, est le seul endroit investi par mon travail. En effet, l' espace autour a été vidé 

des objets et des meubles qui s'y trouva ient et contribue à accentuer l'atmosphère chargée de 

la pièce où l' installation a lieu. Il y a donc un intérieur et un extérieur d'où il est possible 

d'observer l' insta ll at ion sans s' investir physiquement. Cette relation entre le dedans et le 

dehors fonctionne dans une logique d' immersion et d'éjection du spectateur. En effet, 

l' installation place le spectateur dans une situation ambivalente face à l' espace, car il est à la 

fo is dans un rappot1 de séduction établi par l'aspect tacti le, tout en étant repoussé par la 

dynamique des objets qui se trouvent dans la pièce. La surface entièrement couverte par des 

feu illes de papier à la textu re veloutée et aux teintes pastel invite au touché alors que 

l' organi sation de style patchwork de ces feuilles sur les murs constitue un aspect attirant 

pour 1 œi l. Par contre la pièce se présente à nous comme une zone presque irréelle comme le 

serait un fragment is u dune œuvre de fiction . Le spectateur ressent une gêne lorsqu ' il 

pénètre dan la pièce ca r la fragilité palpable de objets et de 1 nsemble de la surface, le fait 

se sentir étranger. Ce rapport particu lier entre le corps du spectateur et 1 espace fonctionne à 

la manière d un jeu qui offre d une part un côté attirant pour 1 œil, mais déplaisant pour Je 

corp . Cette ambiguïté me rappelle le malaise que je peux éprouver devant mon ordinateur 

car tout en étant éduit par 1 image mon corps e trou e dans une position inconfortable. 

Placée sou 1 objet au ras du so l la lumière joue un rôle important dans lad namique 

d occupation de objet dans 1 espac . Elle participe à l'installation au même titre que le 

papi r car on util i ation n a pa pour obj ctif de mettre en a leur les éléments présentés 

mat plut ~ t d r r un pr ' nee artificielle. Cette pré ence s apparente à celle de la 

télé i ion qui lor qu Ile e t n marche 'met un lumière i ante. Il n est pas rare de otr 

de pi · e ilium in· e par un tel · lairag dont 1 modulation donnent un emblant 

d'occupation au lieu. Le choi d utili er un 'clairag froid pro ient aussi de certaines images 

marquante i ue d film de cience-fiction. Je r oi clairement c mur rempli de 

machines et de clavier qui baignent dans une lumière glaciale et il m'est souvent arrivé de 

douter que le corps puisse s'acclimater à un tel environnement. 
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ette sen at ion provient auss i de l'appareillage technologique lui-même qui peut être perçu 

comme le signe menaçant d' une instrumenta lisat ion du corps. Cependant, loin de représenter 

un futur anticipé, le clavier est d'abord un instrument commun et répandu que l'on retrouve 

dans plusieurs espaces domestiques, dont le mien . Il fait partie de mon quotidien et bien que 

sa pré ence n'ait pas transformé mon lieu d' hab itation en déco r futuriste, il contribue parfois 

à me détacher du monde qui rn ' entoure. 

Image tirée du film Star Wars, Épisode 3, 2005 

Le m tif du ela ier qui tapi la pi · ce est mis en relation avec des éléments qui font 

référcn c à d objets du quotidien. e éléments par leur aspect plus chaotique perturbent 

l'h rn g ' néité issue de la répétition du même motif. Ainsi, l'organisation et la répétition 

alién nte se trouvent confrontées à un débordement incarné par une matérialité qui déferle 

les sens. Cette matérialité explo ive soui lle la surface et s'oppose à la 

multi li tian de l'ordre par une prolifération du désordre. 
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Réunis dans une des pièces de mon appartement vide, ces éléments fonctionnent à la manière 

de traces la issées par mon séjour dans ce lieu . Ils témoignent d 'une préoccupation pour le 

corp qui est parfois aliéné par la technologie mais qui plutôt que de disparaître, oppose une 

résistance. L'in situ me permet de mettre en relation ces éléments dans le contexte qui a vu 

naître celte dualité. Les souvenirs que j e garderai de cet appartement seront teintés de la 

relation que j 'ai entretenue avec mon ordinateur, des réflexions que cette relation a 

engendrées dans mon travail et de la forme qu'elle a prise dans ma production. 



CONCLUSION 

Je m'intéresse depuis longtemps à la relat ion que le corps entretient avec l'espace domestique. 

elui-ci met en scène, de manière intime, le corps et les obj ets qui font partie du quotidien . 

cpendant, l'idée d'espace domestique semble se transformer en un concept où le corps 

entret ient une rel ation presque fusionnelle avec la technologie. Étant moi-même sensible à 

cette tran fo rmation, je me questionne sur la place du corps dans un univers de plus en plus 

hab ité par la techno logie. 

Le lien qu i nous uni ssent à la technologie sont variables, mais il est possible d'en mesurer 

J'im p rtance grâce aux objets qui en décou lent et qu i nous entourent. Ces objets évoluent et 

e tran f, nnent au gré des inno ations. Il sont plus petits et plu discrets qu 'il s ne l'étaient il 

a di . ans et il s seront éventuell ement invisibles. [l sera alors diffic ile de les détecter 

pu 1 qu 'il eront totalement intégré à nos vies, voire greffés à nos corps. Cette fusion 

po ib lc du corps et de la t chnologie me paraît inquiétante d'autant plus qu'elle est déj à 

ann n éc et semble ouloir e réali er sans que nous soyons en mesure d'imaginer l'aveni r 

autrement. 

J m'inqu iet d la po sibl di parition de la corporéilé t de la fuit er un univers virtuel 

qui, ma lgré une pro me e de fa ire ' clater le frontières et de tendre à l'uni ersa lité nous 

lo i nn indi iduell ment t nou oblig à une attention exclusive aux réseaux de 

l ' mm unications au d 'trim nt d'un pré enc attentive à notre en ironnement. Comment 

c rp humain doit-il e comporter dan un en ironnem nt qui ne requiert presque plus 

d'action de a part? t n ir nnem nt e t-il ouhaitable ou seulement souhaité par les 

gr nd!! multinati na le de la tél ' omm un i ation? 

n n rn ntrant que les mérites de la technologie ou en mettant l'accent sur son côté pratique, 

n ' \ i e se poser des questions fondamentales, pourtant li ées à nos modes de vie. 
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ela peut mener à la transformation de notions comme l'in timité et la vie privée . En effet, il 

c t p sib le d'i maginer l'émergence d'espaces qu i proviendront de la fu sion du privé et du 

pub lic ct da ns lesquels tout sera il lusoire. Ainsi, de nos rapports aux choses et aux espaces 

jusqu'à nos relations interpersonnell es, c'est à travers les réseaux que nous bâtirons nos 

exp6ricnccs de vie. 

Jean Bauclri llard prédi t pour un aveni r rapproché que nous devenions le terminal de multip les 

ré eau, , c'est-à-d ire : non plus, des acteurs ou des spectateurs du monde ma is plutôt des êtres 

dont l'expérience tout entière, des relations soc iales en passant par les lois irs et la 

c n ommation se construira avec la simu lation. 

Il m'arri c de plus en plus souvent de croiser des écrans sur mon chemin que ce soit à 

l'uni r ité, dans les café ou dans Je métro. C est comme si on vou lait nous faire croire que 

part ut il a un ace· s à 1 information t à ce qui se passe dans le monde. Pourtant, lorsque je 

regarde le choses et les objets qui m'entourent au quotidi n, je constate que je leur porte peu 

d'attent ion en comparaison à c Il e que je porte à l'écran de mon ordinateur. Puisque tout ce 

qui e t à o ir semble se retrouver su r un écran il est bon de se demander si notre regard sur le 

ré 1 ur le g n et les choses qui nous entourent, est détourné ou embrouillé par les méd ias 

de télé mmunication. pourra it-il que l'en ironnem nt domestique devienne un concept 

é 1. tt!, une orte d nu lle part, d' ndroit contaminé par l'exposition aux médias et auquel nous 

mme in ifférent ? 

m nière d'une fiction j bâti un unt r dans lequel je pourrais é entuellement me 

trou cr. t uni er provi nt d la fu ion entr le réel et le irtuel et met en scène le corps 

dan un quotidien domin par la te hnologi . En ch rchant à r produire une imagerie et des 

atm sphère; qui m'habitent quotidi nn ment je da i parfoi remonter aux sources et me 

qu ti nn r quant à l'imp rtance de la tél ' i i n de la t chno logie t de médias dans ma 

fi nd ncevoir le monde. 
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La sculpture e t le moyen que j'uti lise pour marquer un arrêt, pour tenter de renverser la 

vapeur t comprendre, en dehors des contraintes quotidiennes, un monde étourdi ssant où je 

m en par li is perdue et sur leque l il semble que j'aie peu d'emprise. L'attention que je porte 

à certain bjcts à leur forme aussi bien qu'à leur fonct ion révèle peut-être une préoccupation 

pour un c rp qui se trouve aussi menacé de tomber en désuétude. 

La pratique de la scu lptu re est une façon pour moi de résister à la désertion de mon corps. Je 

ui parti ulièrement étonnée que ma fascination pour les images médiatiques n'ait pas 

en cndré l'en ie d produire à mon tour des images en utilisant exclus ivement des moyens 

te hnol iquc. . u contraire, cela a créé le besoin de confronter mon corps à la matière. 

an l' optique d'un tra ail qui porte su r la relation a ec 1 environnement intime 1 espace est 

un lérncnt de pr mier plan. La présentation d une installation in situ dans un appartement ne 

p ut c • 1r an que la problématique reliée à la limite entre le pri é et le public soit 

OU it.!\ '• lïn erse d une publique qui e trouv habituellement dans les lieux 

u crt réq uent · , une œu ntée dan un espace pri é nécessite un engagement du 

sp '<. L.tlt!ur. ct engagcm nl traduit par une incur ion dan un lieu fermé el inconnu dans 

lequel n st on ié à re une . périence intime. tte e, p ' rience plus contraignante pour 

rp , e ntraîne iné itablement un r po itionnement du pectateur. Dans une perspective 

m lu • pr' cnce physique le fait e entir 'tranger à la d namique établie par les 

~ lé rn nt c 1 tant . Par ontr , à partir d un point d ue e t'rieur, il observe une image 

d • im c ac c tente der n tituer une hi toire à 1 aid de indice partiels qui se présentent à 

lui. 

[1 pr a 1 que la lecture que l'on a d' un événement découle en partie du facteur temporel 

lui- i. J' ai chois i d'aborder le travai l in situ en incluant la durée comme un élément 

d · nnin nl dans l'interprétation de l'œuvre. Par l'utilisation du papier l' insta llation est 
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présentée comme un événement éphémère dont la fin est irrévocable. Par contre la facture 

laisse dev iner une longue préparation qu i accentue l'opposition entre l' imagerie choisie et la 

matéria lité utilisée. 

L'absence du corps évoquée par le titre de l' exposition sous-entend aussi une présence 

matéria li sée sous forme d 'objets. Ces objets ne sont pas dans l'attente d' une utilisation , ii s 

n' invitent pas le spectateur à en fai re usage, mais lui permettent de confronter sa présence à la 

leur. À travers 1 in situ, l'appartement dev ient un lieu de rencontre entre le corps réel et le 

corps mémorisé dans l' espace . Entre le temps présent de l'expérience et le temps passé de la 

trace, 1 ' in situ ouvre un es pace où le corps, tantôt sol licité, tantôt repoussé, devient le moteur 

d' une réappropri at ion sensib le de 1 espace domestique. 
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